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	Aux lisières de l’Occident chrétien et d’al-Andalus, parcourue par les Pyrénées et bordée par la mer, la Catalogne fut, tout au long du Moyen Age, un carrefour de civilisations, une terre de frontières. Non pas une Catalogne, mais plusieurs. C’est à ces terres et aux hommes qui y vécurent que sont consacrées les dix-huit contributions que regroupe cet ouvrage.
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           Lorsqu’en 1992, le Centre de recherche sur les problèmes de la frontière publia un ouvrage collectif intitulé Frontières et espaces pyrénéens au Moyen Age, il apparut très vite que la Catalogne n’occupait qu’une place réduite dans le tableau dressé. Le souci de combler cette lacune imposait la publication d’un second volume. A l’origine, celui-ci était destiné à dresser un bilan des recherches les plus récentes sur ce que l’on appelle, assez maladroitement d’ailleurs, la Catalogne nord au Moyen Age. Les liens privilégiés tissés depuis Perpignan avec plusieurs collègues de Barcelone, de Gérone ou de Lérida, à la suite de colloques ou dans le cadre du séminaire de Pierre Bonnassie à l’université de Toulouse-le-Mirail, modifièrent bientôt le projet initial. Certaines contributions proposées dépassaient en effet largement le cadre étroit des terres catalanes situées au nord des Albères : l’Andorre, le Gironés, et même la Ribagorce se trouvèrent bientôt concernés. Plusieurs chercheurs de l’équipe de Miquel Barceló à l’université autonome de Barcelone fournirent également des travaux sur les Baléares et le pays valencien, rappelant ainsi que ces espaces insulaires et méridionaux s’intégrèrent à l’aire catalane avec la reconquête. A l’arrivée, l’ouvrage couvrait un espace allant du Bas-Razès à Majorque en passant par l’Ebre et la Ribagorce. La variété des thèmes abordés donnera peut-être l’impression d’un puzzle inachevé au regard du titre choisi, et on ne peut que regretter que Martin Aurell et Christian Guilleré n’aient eu le loisir d’y participer en portant la lumière sur des questions telles que les structures de parenté, ou Gérone à la fin du Moyen Age1 Tout au plus cette diversité témoignerat-elle de la vitalité de la recherche dans ces régions bien éclairées par la documentation écrite et de l’intérêt que suscite un moyen-âge trop longtemps réduit ici à l’étude des bâtiments romans. Terre de frontières, la Catalogne médiévale est multiple et le champ d’étude immense...

           Si cet ensemble de dix-huit communications résiste à tout effort de synthèse, plusieurs thèmes se dessinent néanmoins, tels que les formes de peuplement, les sociétés urbaines ou encore la paysannerie, abordée sous l’angle démographique comme dans ses rapports avec l’aristocratie. Le fait que des historiens modernistes comme Alice Marcet ou Gilbert Larguier aient répondu à l’appel en franchissant l’irraisonnable frontière du XVe siècle mérite également d’être souligné. Au regard des questions abordées au cours des six années d’enseignement données à l’université de Perpignan, je retiendrai ici trois éléments. Le premier concerne le peuplement et l’habitat, étudié par Dominique Baudreu, Jordí Bolos et Aymat Catafau. On sait que depuis plusieurs années se développe une recherche destinée à valoriser le rôle de l’église dans la genèse des habitats médiévaux. Les villages ecclésiaux du Bas-Razès et les sagreres du Roussillon montrent que le regroupement des populations autour de l’an mil ne se produisit pas nécessairement autour du castrum et que l’incastellamento n’est pas un phénomène général dans ces régions méditerranéennes. L’intérêt de l’exemple catalan est de souligner que les deux schémas de peuplement peuvent coexister au sein d’un même secteur puisque, à quelques lieues des celleras roussillonnaises figurent des habitats fortifiés tels que Castelnou, Rodes ou Ria. Les raisons de cette variété méritent d’être approfondies et, s’il est vrai que les sagreres sont plus rares dans les secteurs montagneux (Cerdagne, Confient, Vallespir) que dans la plaine du Roussillon, la topographie n’explique évidemment pas tout.

           Un autre thème majeur est l’archéologie et il est dommage qu’en dehors des travaux fournis par Patrice Alessandri et François Amigues, les données de la fouille soient ici peu représentées. Au moment où se développent de nombreuses enquêtes relatives au peuplement médiéval, comme celle d’André Constant sur les Albères ou les prospections menées par Jérome Kotarba en vue de l’élaboration d’une carte archéologique, il n’est pas inutile de rappeler que les fouilles concernant l’habitat médiéval restent encore trop réduites dans les Pyrénées Orientales, exception faite des recherches menées par Lucien Bayrou sur les fortifications de la frontière née du traité de Corbeil en 1258. Sans doute assiste-t-on, à Perpignan comme dans les environs, à l’essor de sondages archéologiques, mais ceux-ci ne sauraient être en mesure d’apporter des connaissances comparables à celles d’une fouille exhaustive comme celle de l’Isle-Jourdain, récemment dirigée par Jean-Paul Cazes. Outre une enquête sur la naissance et l’essor de Perpignan, deux questions pourraient être retenues : d’abord l’époque wisigothique, avec une mention particulière pour les fortifications citées par Julien de Tolède dans l’Historia Wambae regis seu rebellionis ducis Puli, et surtout les multiples établissements des IXe et Xe siècles, afin de mieux apprécier ensuite les effets sur l’habitat de la fameuse mutation de l’an mil.

           Enfin, l’Islam. Les contributions de François Amigues, Helena Kirchner, Philippe Sénac, Josep Torro et Michel Zimmermann suggèrent qu’il est difficile d’aborder l’histoire de la Catalogne médiévale sans tenir compte de la proximité d’al-Andalus et des rapports, guerriers ou pacifiques, entretenus avec les musulmans. Comment oublier que c’est à la suite du raid d’al-Mansur en juillet 985 que s’amplifia l’autonomie des comtés catalans, que c’est l’or musulman qui affirma la puissance des comtes de Barcelone et que, si l’on en croit le Liber Maiolichinus de gestis Pisanorum illustribus, c’est au cours d’une expédition menée contre les musulmans de Majorque au début du XIIe siècle que surgit pour la première fois le mot catalans. Approfondir l’histoire de ces contacts attesterait certainement combien, entre l’espace franc et le monde andalou, les terres catalanes furent, bien plus qu’une frontière, un carrefour de civilisations. L’étonnante quantité d’objets venus du monde islamique vendus à Barcelone, possédés par l’aristocratie catalane, ou mentionnés dans les documents du XIe siècle ne cesse en effet de surprendre. Un testament de l’année 1076, inserré dans le cartulaire de Sant Cugat de Vallés, révèle même que la plupart des grands monastères catalans possédaient alors un ou plusieurs esclaves musulmans, vraisemblablement employés à titre d’artisans. Un article des Usages de Barcelone évoque même parmi les sarraceni captivi des artistes experts en tous genres d’ouvrages. Au risque de froisser quelques susceptibilités, et à une époque où les rapports entre l’Occident et l’Islam demeurent si délicats, il n’est pas superflu de rappeler que les terres catalanes furent aussi musulmanes et que la frontière entre les deux civilisations fut ici moins imperméable qu’ailleurs...

           Achevant là ces quelques remarques, on ne saurait oublier de remercier tous les organismes et les institutions qui permirent la réalisation de cet ouvrage : les Archives de France, le Centre de recherche sur les problèmes de la frontière, le Département d’Histoire et les Presses Universitaires de Perpignan. Nos remerciements vont aussi aux anciens étudiants de maîtrise d’histoire médiévale qui poursuivent maintenant leurs recherches à l’université de Toulouse-le-Mirail et qui ont bien voulu relire ces textes ou en faire la traduction : Aymat Catafau, Marianne Clerc, Marie-Noël Collin, André Constant et Paul Hernandez. C’est à eux qu’il convient maintenant de poursuivre le labeur engagé...

        

        
          Notes

          1  Pour des raisons d’ordre technique liées au système de translittération de l’arabe, et malgré les efforts de l’auteur, un article proposé par Xavier Ballestín Navarro n’a malheureusement pu être inserré à l’ouvrage.

        

      

    

  
    
      
        
          
            Ruscino, des Wisigoths aux Francs
          

        

        Patrice Alessandri

      

      
        
           Il est tout à fait symptomatique de constater qu’il n’existe que de très rares recherches et publications, tant anciennes que récentes, concernant le Roussillon pendant le haut Moyen Age. La matière n’y manque pas, elle est même potentiellement très riche. Mais, en l’absence de toutes données comparatives, elle ne fournit les renseignements souhaités qu’après la mise en œuvre de longues et patientes investigations dont il faut sans cesse situer l’appartenance chronologique. Là est le problème majeur rencontré par ce type de recherche. Afin que les résultats soient probants, il convient à tout moment de préciser à quelle période ils se rapportent. Or, dans ce cas, à défaut de pouvoir la caractériser directement au moyen de vestiges qu’on pourrait lui attribuer sans conteste, il ne reste comme solution que de la circonscrire entre deux bornes bien calées dans le temps et les plus rapprochées possible l’une de l’autre. Les limites chronologiques de la recherche sont ici constituées par des documents d’origines diverses, archivistiques et archéologiques, qui ont en commun de proposer des repères solides sur lesquels on peut s’appuyer. L’archéologie nous précise la borne inférieure, le texte d’archives la borne supérieure. Si bien que pour le site de Ruscino l’étude s’attachera toujours à mettre en évidence l’appartenance à cette période transitoire qui voit la région considérée passer de l’autorité des Wisigoths à celle des Francs entre le milieu du VIIIe s. et le milieu du IXe s.

           Grâce à un premier travail de synthèse entrepris par P. Ponsich1 nous sommes aujourd’hui à même de positionner de façon certaine près de 200 sites d’époque carolingienne dans la plaine du Roussillon (87 villae, 86 édifices religieux et 20 loci divers). Leurs toponymes actuels sont souvent restés très proches de ceux en usage au Moyen-Age. Pour un quart d’entre eux (51 sites) une mention fait état d’une association villa-ecclesia sur une même terre. C’est parmi ces derniers que nous avons choisi tout d’abord d’entreprendre ou de reprendre une enquête de terrain afin de tenter cette toute première approche des traces du haut Moyen Age carolingien en Roussillon. Il nous a semblé opportun de privilégier un site pour lequel nous possédons des données archéologiques fiables issues de fouilles méthodiques de manière à tenter d’établir un rapport concret entre Histoire et Archéologie.

          I - LE SITE DANS L’ANTIQUITE TARDIVE

           Les documents écrits relatifs à cette période sont difficiles à interpréter. Ils sont, pour la plupart, des transcriptions de sources antiques, principalement des énumérations de sites, compilées avec plus ou moins de bonheur. On peut citer en exemple l’Anonyme de Ravenne qui, à la fin du VIe s. mentionne plusieurs fois la ville de Ruscino, avec des variantes graphiques, dans différents itinéraires2 l’un vraisemblablement est-ouest reliant le pays des Convènes à la voie domitienne3 : Age Convenarum, Burrea, Abate, Rusino, Age Calide, l’autre nord-sud : Narbone, Combusta, Ruscinone, Aque Calide, Pyreneum4.

           Les vestiges archéologiques sont, quant à eux, extrêmement rares. Ils n’existent qu’à l’état de traces laissées par des populations résidant à proximité plus ou moins immédiate mais pas sur le site même de la cité antique. Le mobilier archéologique des Ve et VIe s. est ici représenté par quelques tessons de céramique paléochrétienne estampée, à cuisson oxydante ou réductrice, en provenance des ateliers languedociens. Il s’agit là d’épandages de fragments de vases brisés liés à une présence épisodique de l’homme ne venant que saisonnièrement s’intéresser aux cultures qui occupent le plateau après déplacement de l’habitat ; ce dernier ayant glissé vraisemblablement au pied de l’oppidum à partir de la fin du Ier s. après J.C., délaissant peu à peu la partie sommitale. Dans le même ordre d’idée on peut ici prendre en compte les exemplaires de monnaies qui appartiennent à cette époque tardive. Il n’y a pratiquement pas d’interruption en ce qui concerne le monnayage de Ruscino. A l’exception du VIe, tous les siècles sont représentés mais dans la plupart des cas il ne s’agit que de trouvailles isolées. Citons pour la fin du IVe s. : un aes de Valentinien II daté de 378-383, un aes de Théodose Ier daté de 388-395 et pour le Ve s. trois monnaies frustes mal identifiées5 Ce petit nombre de découvertes de l’Antiquité tardive (3 unités), contrastant avec la profusion rencontrée dans les niveaux d’occupation du Haut Empire (88 unités), indique formellement que l’agglomération s’était déjà déplacée mais dans une nouvelle zone de développement peu éloignée de la précédente, cette dernière étant désormais affectée à l’agriculture.

           A la fin du VIe s. le site de Ruscino est encore mentionné de façon explicite dans un texte en provenance d’Espagne, sous la forme d’un poème écrit par Venance Fortunat6 Nous y suivons le chemin emprunté par Geleswinte, fille du roi wisigoth Léovigild (573-586), pour se rendre à la cour du roi des Francs Chilpéric (561-584), qui se tenait alors à Chartres, afin de l’y prendre pour époux. L’itinéraire est détaillé au départ de Tolède, capitale du royaume wisigoth, mais nous nous limiterons ici aux stations mentionnées lors du passage des Pyrénées et en Roussillon. Après l’importante cité de Barcelone on rencontre les agglomérations de Granollers, Hostalrich, Caldas de Malavella, Girona, Figueras, Le Perthus et au-delà Collioure, Ruscino, Salses, Narbonne, etc... La princesse quittant définitivement son pays, elle était très certainement entourée d’un convoi imposant qui circulait sur la route la plus commode et également la plus sûre. Au VIe s. la ville de Ruscino est toujours une étape sur une voie du système majeur de communication.

          II - LES SOURCES LITTERAIRES DU HAUT MOYEN AGE

           Durant la période médiévale, le site de Ruscino est mentionné dès le tout début du IXe s. dans un précepte de Louis le Débonnaire daté de l’an 8167 Ce texte reprend le sens d’un diplôme de Charlemagne qui, rédigé en 812, lui est de peu antérieur8 Dans les deux cas, il s’agit de donner un statut à des hommes et aux terres qu’ils vont occuper. Ces hommes sont des Hispani, terme qualifiant les populations en provenance de la Péninsule ibérique jetées hors de leurs terres par la poussée des armées arabo-berbères. Les terres sont celles de l’ancienne Septimanie wisigothe augmentée du versant sud des Pyrénées conquis depuis peu par les armées franques. En résumé, comme le précise le texte, les territoires des villes de Narbonne, Carcassonne, Rosciliona, Ampurias, Gérone et Barcelone.

           Tout en demeurant dans des généralités topographiques, car il s’agit d’un texte à caractère juridique, nous y relevons des renseignements qui concernent l’environnement de ces cités au sortir d’une période extrêmement troublée. Nous y rencontrons, en premier lieu, des descriptions de paysages dans lesquels vivront les Hispanis,... locum desertum quem ad habitandum occupaverunt..., (...ils occuperont des terres désertées...) puis, les raisons qui conduisent à accepter de les y fixer :... ad habitandum atque excolendum deserta loca acceperunt..., ou encore :... loca deserta occuparerunt quicquid de inculto excoluerunt... (... ils occuperont des terres désertées qu’ils auront défrichées...). Le terroir est à l’abandon, il convient de le remettre rapidement en valeur de façon à fonder durablement des colonies de peuplement bien enracinées et susceptibles de renforcer la présence franque tout le long de la zone de contact avec la Péninsule ibérique sous influence musulmane. Le caractère proprement juridique de cette charte confirme cette volonté en stipulant de manière non équivoque que les nouveaux venus pourront d’une part transmettre les terres reçues à leurs héritiers directs et d’autre part que ces biens demeurent sous la juridiction du roi des Francs et du comte, son représentant local. Le système de l’aprision se met en place sur les agri deserti du littoral méditerranéen, et en particulier à Ruscino.

           C’est ainsi que l’emplacement même de l’antique cité romaine se trouve à nouveau un centre de peuplement après six à sept siècles d’interruption. Il n’est pas possible de préciser si les nouveaux occupants sont des Hispani ou des membres de la villa carolingienne de Ruscino, c’est-à-dire des Gothi, qui essaiment, toujours est-il que les cultures qui occupaient le plateau cèdent la place à un habitat assez étendu pour en couvrir la quasi-totalité.

           Le premier texte qui mentionne explicitement la présence des Hispani sur le site date de 816. Il est cependant certain que ce mouvement de population a commencé dès l’extrême fin du VIIIe s.9 et même très vraisemblablement plus tôt, vers 760, lorsque les armées musulmanes furent défaites à Narbonne par celles de Pépin10. Le dernier texte répertorié date de 854. Si bien que nous pouvons proposer un terminus post quem compris entre le milieu du VIIe et le milieu du IXe s. en ce qui concerne la réinstallation d’un groupe d’hommes sur l’oppidum.

           Il est à noter que pour la première fois le site de l’antique Ruscino apparaît sous un nom, Roscilliona, qui va être à l’origine non seulement du nom de l’agglomération actuelle de Château-Roussillon mais aussi celui de la province entière du Roussillon. Le nom ne s’est pas perdu entre le VIe s., dernière mention dans l’Anonyme de Ravenne, et le IXe s., date de réapparition à l’époque carolingienne ; perduration que l’on doit sans doute à la pérennité d’un habitat proche de l’oppidum, sinon toujours sur l’oppidum, depuis la préhistoire jusqu’à nos jours.

          III - LES SOURCES ARCHEOLOGIQUES

           Les seuls vestiges du haut Moyen Age mis en évidence à Ruscino sont des ensembles de creusements, ouverts pour des besoins divers et utilisés pour remplir différentes fonctions, puis comblés avec des déchets : animaux non consommés, restes de repas, cendres de foyer et fragments de céramiques contemporains des comblements ou plus anciens. Les fosses et les silos sont établis de façon très dense et, bien qu’il n’y ait que de très rares recoupements, il est impossible de dégager des indices d’une utilisation rationnelle du sol. Aucune organisation particulière ne se dessine et seule une longue période d’occupation du site, avec de profondes et fréquentes transformations de l’habitat, peut expliquer leur grand nombre. Dans un premier temps nous avons constaté que ces creusements offraient des caractéristiques de taille et de forme qui pouvaient permettre de les différencier et de les regrouper en ensembles bien distincts. Ces structures ont été classées en deux catégories en fonction de leur aspect général. Les critères retenus sont le plan au sol, le profil choisi pour les parois et le respect ou non des substructions antiques sous-jacentes.

          1 - Les silos

          Typologie

           Parmi les creusements rencontrés sur le site ceux qui présentent un plan au sol parfaitement circulaire et un profil en ampoule ont été appelés silos. Le silo est de loin l’excavation la plus courante : 20 sur les 27 étudiées, soit environ les trois-quarts de la totalité des creusements fouillés et vidés jusqu’ici. Le diamètre apparent en surface est très variable car l’arasement survenu postérieurement, lors de la mise en culture du site, recoupe les silos à des hauteurs différentes. Dans la plupart des cas il n’en subsiste, au mieux, que la moitié inférieure et parfois seulement le fond.

           Après un goulot d’accès et un court épaulement, les parois s’évasent en ampoule et se rassemblent pour former un fond légèrement déprimé en cuvette. C’est donc un espace à peu près sphérique qui est ménagé. Lorsque cela a été possible nous avons mesuré le diamètre maximum de l’évasement afin de calculer les volumes approximatifs. Ces dimensions sont comprises dans tous les cas entre deux bornes : 1,2 m et 2,2 m quelle que soit la nature du sol rencontré. Il est en effet très fréquent de constater que les structures sous-jacentes (murs, sols de mortier ou de briquettes, fonds de bassins, voies de circulation) d’époque augustéenne ou ibérique, sont épierrées ou percées de manière à obtenir le contour caractéristique du silo décrit plus haut. On doit donc admettre que le choix de l’emplacement retenu pour le creusement d’une unité de stockage est déterminé par la présence d’une construction en surface. L’habitat, ou l’abri, est solidement et durablement implanté en premier lieu puis, la place des aménagements intérieurs est décidée sans possibilité de repentir, ce qui explique la destruction systématique de tous les obstacles enfouis rencontrés sans que jamais soit observée une quelconque tentative de déplacement de l’excavation en cours afin d’en faciliter la réalisation.

           Les volumes des silos les mieux conservés sont compris entre deux limites extrêmes : 1 m3 et 6 m3. Les plus nombreux sont ceux aux dimensions les plus réduites, leur contenance varie entre 1 m3 et 2 m3 ; ils sont 14 sur les 20 étudiés soit 70 % du total. Quatre d’entre eux, de taille moyenne, ont une contenance approximative de 4 m3 et deux, de grande taille, ont une contenance de 6 m3.

          Aspect fonctionnel

           Ces structures aux formes et à la contenance précises ont, dans la grande majorité des cas, servi au stockage des aliments et parmi ceux-ci, cas le plus fréquent, des céréales. L’observation des parois des silos confirme une telle utilisation ; les graines carbonisées y sont en effet très nombreuses. Le principe de la conservation du grain dans le sol est simple et sans risque. Le grain placé dans un silo à même le sol continue de respirer en rejetant du gaz carbonique et utilise tout l’oxygène disponible de l’espace clos. Lorsque ce dernier est épuisé le grain entre dans un état de stabilité, la température basse et sèche du silo ralentissant l’activité des bactéries et moisissures et autres micro-organismes enfermés avec le grain. Celui-ci reste vivant et conserve des propriétés de germination intactes. Sur le plan archéologique il reste à expliquer la présence de grains carbonisés dans les silos. Certains proviennent des rejets contribuant à combler le silo et ils sont mêlés aux cendres de foyer. D’autres sont incrustés dans les parois, sur toute leur hauteur, à la zone de contact entre le comblement et la couche encaissante. Lors du stockage de céréales dans le sol on constate que les grains placés contre la paroi ont tendance à respirer plus vite que le reste des grains et à germer. Les radicelles et les germes des grains s’entremêlent formant une enveloppe tout le long de la paroi, protégeant ainsi contre des agents extérieurs comme l’humidité ou les animaux fouisseurs (insectes ou petits rongeurs). Mais cette enveloppe est inutilisable à cause des moisissures et bactéries qui la contaminent et on peut penser que cette enveloppe durcie était brûlée, une fois vidée du grain resté sain, avant de stocker à nouveau. Dans deux silos de grand volume a été individualisée une couche reposant directement sur le fond constituée d’un lit de charbons de bois de grosse dimension, parfois en connexion, et formant des tronçons de branches de 4 cm à 6 cm de diamètre, qui peuvent être les vestiges d’une telle opération non suivie de réutilisation du silo. Une preuve supplémentaire de ce type de pratique est apportée par la découverte d’un silo de petite taille qui montre des parois fortement rubéfiées sur 1 à 2 cm d’épaisseur, témoignant de l’utilisation du feu vraisemblablement à des fins d’assainissement.

           La fermeture de l’orifice des silos doit être parfaitement étanche afin d’éviter les échanges entre l’air extérieur et la masse des grains ensilés. Il est probable qu’un bouchon d’argile séchée, dont on retrouve des blocs dans les comblements ultérieurs, a été employé à cet effet. Mais la présence, en plus de nombreux fragments épars, de meules rotatives de granit, entières mais inutilisables car très usées, pourrait indiquer que ces dernières servaient occasionnellement de fermeture. Si tel était le cas on aurait une indication sur le diamètre d’ouverture des silos sur l’extérieur : les 7 meules contenues dans les comblements de silos mesuraient entre 40 et 60 cm.

          2 - Essai sur les graines ensilées

           Pour faire face à la nécessité de stockage de nourriture entre deux récoltes (céréales, graminées mais aussi probablement légumes, légumineuses, baies et racines pour lesquels nous n’avons aucun renseignement), les populations du haut Moyen Age roussillonnais reprennent les techniques utilisées dès le IVe s. avant J.-C. sur ce même site de Ruscino11. Mais, contrairement à cette dernière période pour laquelle une hypothèse d’ensilage collectif a pu être retenue, la taille beaucoup plus modeste de la plupart des silos du Moyen Age, comparée à celle des silos protohistoriques, amène à proposer un certain nombre de réponses concernant la spécialisation et la gestion du contenu de chacun d’eux.

           Les céréales et graminées individualisées sur le site de Ruscino sont présentes aussi bien dans les comblements de tous les creusements transformés en dépotoirs que dans les parois des silos de stockage. Les graines récoltées par tamisage en cours de fouille sont toujours carbonisées, seule forme qui leur permette de résister au temps. L’observation de la présence ou de l’absence de ces grains à l’intérieur des parois ou des couches de remplissage fournit les éléments essentiels de cette enquête.

          Identification et localisation des graines

           Les variétés mises au jour sont ici semblables aux découvertes faites sur d’autres sites médiévaux du sud de la France12.

           — Le blé : dans tous les cas il s’agit de Triticum durum, céréale résistant bien à la relative sécheresse des hivers du littoral méditerranéen, qui est semée à l’automne et récoltée au printemps. Cette variété est un blé nu ; les glumelles ne restent pas adhérentes après maturation. Par conséquent le battage est particulièrement facilité et le grillage, qui assure l’élimination des enveloppes, presque inutile. Dans les parois de silos il est présent dans toutes les unités de petite taille et dans deux unités de taille moyenne ; il est en revanche absent des silos de grande taille. Pour les niveaux de comblement, il est présent dans toutes les couches très cendreuses des dépotoirs à comblement lent.

           — L’orge : il s’agit ici de l’orge à six rangs ou escourgeon, Hordeum vulgare, appelé aussi “orge d’automne”. C’est la plus tolérante des céréales mais elle fournit une farine de qualité médiocre. Il est présent dans 6 des 14 silos de petite taille et 1 des 4 silos de taille moyenne. Il est absent des silos de grande taille. Pour les comblements il est présent dans quelques rares couches de rejet.

           — Le millet : cette graminée, ici Panicum miliaceum, s’accomode également de sols pauvres et de précipitations peu abondantes mais sa valeur nutritive est très faible. On le rencontre toujours sous la forme d’agglomérats dans lesquels les grains adhérent les uns aux autres et sont recouverts par leurs glumelles. Il devait donc être stocké sans battage préalable. Il est absent de tous les silos de petite taille ainsi que de tous ceux de taille moyenne mais il est présent dans tous les silos de grande taille. Pour les comblements il est présent dans quelques rares couches de rejet.

          Investigation détaillée

           En considérant les deux zones d’observation distinctes que sont les parois des silos utilisés dans leur fonction première de stockage et les couches de remplissages de ces mêmes silos mais lors de leur réutilisation en dépotoirs, les résultats obtenus peuvent se résumer ainsi : — Dans les parois des silos les grains retrouvés sont des reliquats du dernier ensilage, avant l’abandon de la fonction première de stockage.

           Le blé seul se rencontre dans 8 des 14 silos de petite dimension (soit 57 % des cas) 2 des 4 silos de dimension moyenne (soit 50 % des cas) et jamais dans les silos de grande dimension. Il est donc présent de façon isolée dans 45 % des ensembles d’ensilage, L’orge seul ne se rencontre jamais, Le millet seul se rencontre uniquement dans les 2 silos de grande dimension ce qui représente 10 % des ensembles d’ensilage, L’association blé-orge se relève dans 6 des 14 silos de petite dimension et 1 des 4 silos de dimension moyenne. Cette association est donc attestée dans 35 % des cas, L’association blé-millet n’a pu être mise en évidence, L’association orge-millet n’a pu être mise en évidence.

           — Dans les couches de comblement : Lorsque l’on trouve des graines dans les sédiments de comblements de silos ou de fosses cela signifie qu’elles ne proviennent pas de restes d’ensilages mais qu’elles sont rejetées, déjà carbonisées, parmi des déchets domestiques. Chaque rejet individualisé correspond à une petite quantité de matière apportée en une seule fois et transportée au préalable dans un récipient dont la contenance varie entre 5 litres et 20 litres. Le sédiment exclusivement cendreux indique qu’il s’agit chaque fois d’une vidange de foyer, probablement à usage culinaire. Si bien que les graines qui y sont mêlées peuvent être considérées comme les restes de confection d’un ou de plusieurs repas. L’étude relative des graines donne les résultats suivants :

           Le blé seul se rencontre dans 89 % des cas,

           L’orge seul se rencontre dans 4 % des cas,

           Le millet seul se rencontre dans moins de 1 % des cas,

           L’association blé-orge est attestée dans 3 % des cas,

           L’association blé-millet est attestée dans 3 % des cas,

           L’association orge millet n’a pas été observée,

           L’association blé-orge-millet n’a pas été observée

           La céréale la plus consommée est à l’évidence le blé, seul ou mélangé avec d’autres qualités de graines. Toutefois, il se peut que ces mélanges ne traduisent en rien une habitude alimentaire mais qu’ils soient le résultat d’une succession de préparations culinaires différentes sur un même feu sans vidange intermédiaire. Orge et millet, pourtant cultivés et ensilés, ne semblent que rarement faire partie de l’alimentation humaine, tout au moins sous la forme de bouillies à base de grains entiers. Nous ne possédons malheureusement que trop peu d’informations à propos des moutures et des diverses farines utilisées mais on peut penser que l’orge et le millet, en plus du blé, étaient conditionnés de cette manière.

          Une approche quantitative

           Deux céréales et une graminée ont été individualisées sur le site. Toutes trois se rencontrent aussi bien dans les comblements cendreux de tous les creusements que dans les parois des silos de stockage mais seule l’observation de ces dernières peut donner des indications significatives sur les différentes conditions dans lesquelles elles étaient mises en réserve. Chacune des graines fait l’objet d’une attention particulière en fonction des qualités qui lui sont propres et cette différenciation est très sensible au travers de la façon dont elles sont ensilées.

           On constate, tout d’abord, qu’à l’intérieur des parois chaque variété de grain se rencontre soit seule soit accompagnée par l’une des deux autres. On a pu mettre en évidence les associations suivantes : blé et millet, blé et orge. En revanche, on ne rencontre jamais les associations : orge et millet, blé, orge et millet.

           Mais rien ne prouve que les graines aient été stockées ensembles. Deux solutions sont à envisager : une consistant à considérer que les grains se trouvent dans certains silos sous forme de mélanges ; une autre envisageant deux ensilages successifs de deux produits différents dans un même lieu de réserve, ensilages séparés par une opération de brûlage d’assainissement.

           Le blé peut se trouver seul et dans ce cas il est toujours stocké à l’intérieur d’ensembles dont la contenance varie entre 1 m3 et 2 m3. Ce volume, compte-tenu du prélèvement obligatoire équivalent à un quart de la récolte pour assurer le réensemencement, représente un poids d’environ 600 kg à 1200 kg de grain mis en réserve dans ces conditions. Il est possible de diviser cette quantité de grain en rations quotidiennes de 1 à 2,5 kg de grain pendant une année.

           On le trouve aussi associé à l’orge, toujours dans des silos de dimensions réduites (1 m3 à 2 m3). Dans l’hypothèse d’un...
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